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De Sion à Londres, les têtes chercheuses
de Dolmen étendent leurs antennes

Nicolas Julliard

C’est un club de ren-
contres aux rap-
ports fertiles. Un
parc à thèmes
libres, polyglotte

et nomade. Depuis 1998, date de
sa mise à feu, Dolmen rayonne.
Pôle providentiel de l’association
romande, sa Jazz Galerie, sise en
plein cœur de la vieille ville de Sion,
n’est aujourd’hui que la base de
lancement de ses projets migra-
teurs. Du barrage de la Grande-
Dixence à l’église des Jésuites de
Sion, en passant par Derborence et
son lac enchanteur (lire LT du
16 septembre 2002), le Valais
compose depuis quelques saisons
avec les événements visuels et so-
nores de Dolmen. Conspiration
sagace d’agitateurs artistiques aux
provenances hétéroclites, dont les
efforts concertés tendent à l’élabo-
ration d’une méthode.

Avec, en point de mire de ses ac-
tions ponctuelles, l’interaction dé-
niaisée de la musique improvisée
avec la photographie, la peinture et
l’art vidéo. «En quatre ans d’activi-
té et plus de 40 concerts ou événe-
ments, Dolmen s’est forgé une
identité sonore et visuelle, reven-
dique Frédérick Quennoz, archi-
tecte, musicien et membre fonda-
teur de l’association. Aujourd’hui,
notre objectif est de parvenir à la
vraie fusion des deux disciplines en
un «son-image» Dolmen.» Vaste
programme auquel s’attelle désor-
mais un sextette de programma-
teurs, amplifié par la création d’an-
tennes étrangères à Londres et
Paris.

Manière volontariste de démon-
trer combien ce Dolmen-là n’a rien
d’un mégalithe infrangible: «Nos
interventions sont basées sur des
envies, pas des besoins, confie Da-
niela Grüninger, photographe, vi-
déaste et programmatrice de l’as-
sociation. A l’inverse d’un musée
ou d’une galerie, nous n’avons pas
300m2 à remplir tous les mois.
Pour un artiste, la différence est de
taille: l’œuvre n’est pas un résultat

que l’on expose comme un point
final. Mais un début, une dé-
marche constamment repensée en
fonction de chaque lieu, et dans la-
quelle la distance entre le public et
les artistes est abolie. Plus de scène
avec Dolmen, la scène, c’est la ren-
contre.»

D’où la nécessité d’élaborer un

concept préalable à la rencontre,
intimement lié à la nature du lieu.
Souci que n’ont pas, selon Frédé-
rick Quennoz, ceux que les événe-
ments de Dolmen inspirent. «L’an
dernier, le festival Archipel et la
Bâtie, avec son week-end de per-
formances au Salève, ont tenté des
approches similaires. Mais sans

mettre en relation le lieu avec ce qui
s’y est passé. Pour nous, cela est
fondamental, car un lieu qui n’est
pas un musée permet une prise di-
recte avec la réalité, avec le quoti-
dien de Monsieur Tout-le-mon-
de.»

Discours sur le monde à l’élabo-
ration duquel les oreilles et les yeux

de ses artistes-curateurs demeu-
rent indissociablement liés: «Que
des créateurs fondent la program-
mation, constate Steve Donzé, se-
crétaire général de l’association,
cela nous semble à la fois plus in-
formel et plus juste. La démarche
de Dolmen est empirique, et prend
forme dans la performance.» Ma-
nière de laboratoire interdiscipli-
naire, l’association ne conçoit ainsi
la naissance d’un «son-image» qu’à
travers la complicité régulière d’ar-
tistes humbles et sans œillères, ca-
pables de mettre leur pratique au
service d’une création collective.

Les Alémaniques Günter Mül-
ler, Andy Guhl et Norbert Mös-
lang du groupe Voice Crack, la
violoniste Charlotte Hug, le plati-
niste Erik M ou le batteur Jason

Kahn, autant de fidèles composant
l’amorce d’un réseau croissant
d’amitiés artistiques appelé à se dé-
velopper à l’échelle européenne.
Simple caveau de famille, donc,
que ce Dolmen? «N’importe qui
peut être intégré au processus, se
récrie Daniela Grüninger. Ce que
nous proposons est une aventure
nouvelle, une expérience qui peut
parler à tous.» Un modèle, en som-
me, fruit des aspirations commu-
nautaires d’une génération Inter-
net dont le seul pouvoir tient
encore à la gratuité de ses gestes
hardis. ■

DOLMEN JAZZ GALERIE,
place des Théâtresà Sion. Prochain
spectacle sa 1ermars, avec une créa-
tion d’Urs Lüthi dans l’église des Jé-
suites (18h), suivie d’une soirée de mu-
siqueélectronique avec Andy Guhl,
Claude Jordan, Richard Jean et Frédé-
rick Quennoz dès 20h.
Rens.www.dolmen.ch

L’association, réputée pour ses événements visuels et sonores dans des lieux
insolites, ambitionne d’investir de nouveaux espaces en Europe

«Plus de scène
avec Dolmen,
la scène,
c’est la rencontre»

Frédérick Quennoz, Daniela Grüninger et Steve Donzé, membres de l’association Dolmen,
laboratoire d’échanges artististiques d’un nouveau type. ARCHIVES
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Meurtre entre amis à Genève
Ils sont puérils, vaniteux, veules
et il se pourrait bien qu’ils nous
ressemblent. Ils sortent de l’ima-
gination du Polonais Witold
Gombrowicz, précurseur d’Eu-
gène Ionesco et cousin en littéra-
ture de Kafka. Mais assez de
comparaisons oiseuses! Gom-
browicz n’a besoin d’aucune
caution et son Yvonne, princesse
de Bourgognepublié en 1935 est
une merveille d’étrangeté. Grâ-
ce soit donc rendue au Genevois
Frédéric Polier qui lâche Yvon-
ne, héroïne mutique, au milieu
de fauves emperruqués. La
chasse, menée par quinze comé-
diens, s’avère meurtrière au
Loupà Genève. Et la farce «hé-
naurme». Une réussite donc,

même si l’univocité de la lecture
est discutable sur la longueur.
On peut courtiser cette Yvonne
à jamais effarouchée de plu-
sieurs façons. Il y a trois ans, le
Belge Yves Beaunesne exploi-
tait le filon onirique de la pièce,
suspendant au-dessus de l’in-
truse une forêt de petites ar-
moires. L’imageétait belle et
l’héroïne, très androgyne, trou-
blait. En 2000 au Festival d’Avi-
gnon, le Polonais Gregorz Jar-
zyna révélait de son côté la part
cauchemardesque de l’histoire
et ses visions fantastiques lais-
saient des traces.
Peu d’étrangeté chez Polier et
c’est dommage. Mais une vio-
lence comique qui convient à la
distribution. Yvonne, incarnée
ici par une Camille Giacobino
poignante en petite Cendrillon
déphasée, sème la folie autour
d’elle. Elle est le vide absolu, le
miroir assassin de chacun. Sor-
cière et enchanteresse. Corps
étranger surtout. Elle hante ain-
si son monde, du roi (Jean-Pier-
re Gos, irrésistible)à la reine
(Catherine Sumi, follement al-
lumée) en passant par le prince
(François Florey, un bonheur
d’acteur), qui, au plus fort de sa
fièvre, lâche:«Elle m’agace tel-
lement que je l’épouse.» Pour
cette réplique, on se damnerait.

Alexandre Demidoff

YVONNE, PRINCESSE DE BOURGOGNE,
Genève, Théâtre du Loup,
jusqu’au 9 février. Loc. 022/301 31 00.

BRÈVE

P U B L I C I T É

LITTÉRATURE
Longue peine pour Limonov
Une peine de 14 ans de détention
a été requise contre l’écrivain et
leader du parti ultra-nationaliste
russe National-Bolchevique,
Edouard Limonov. L’avocat Ser-
gueï Verbine a déclaré au tribunal
qu’il avait été «prouvé que M. Li-
monov était coupable d’appel à
coup d’Etat, de tentative de forma-
tion de groupes armés illégaux, de
préparation au terrorisme et de
complicité de recel d’armes et
d’explosifs». Limonov a dénoncé
une affaire «fabriquée» par le FSB.
Emigré aux Etats-Unis, puis en
France, l’auteur d’Autoportrait
d’un bandit dans son adolescence
est rentré en Russie après la chute
de l’URSS en 1991. (ATS)

CHANSON • Voix de
fête, à Genève, accueille
une nouvelle création

Polar apprivoise
des fêlures
signées Miossec

L’antichambre de la créa-
tion recèle des mots en at-
tente. Et parfois des chan-

sons. Depuis un peu plus de deux
ans, le chanteur Polar gardait une
trace secrète de textes de Miossec.
Aujourd’hui, la longue phase
d’apprivoisement franchie, le Ge-
nevois d’adoption s’approprie les
fêlures qu’il a vu naître durant
trois semaines au Château de La-
vigny. Une partie de cet intense et
éprouvant huis clos d’auteurs en
campagne vaudoise se dévoile ce
soir sur scène. En primeur pour le
festival Voix de fête, Eric Linder
se met dans une deuxième peau
de Polar. Sans schizophrénie,
mais avec la volonté de coller mu-
sicalement au plus près des cica-
trices du Breton rageur et des
siennes. «Les textes de Miossec
sont simples et comportent en
même temps des blessures uni-
verselles. J’avais donc envie de
mettre vraiment en avant les
chansons, sans recourir à des ef-
fets sonores», explique-t-il. Le
concert sera donc acoustique et
l’édifice encore fragile soutenu
par Alexis Trembley (piano),
Bernard Trontin (batterie des
Young Gods) et Jean-Luc Riesen
(basse-contrebasse). Ce projet
naissant devrait trouver dans
quelques mois un prolongement
discographique.

«Neige»
«Au moment de nous retrouver

en résidence à Lavigny, nous tra-
versions tous deux une période af-
fective difficile», se souvient Polar.
«Ce constat, né au fil de nos pre-
mières conversations, a déclenché
notre travail. On s’est alors racon-
té nos parcours d’individus.
Miossec, lui, traduisait cela en
chansons. D’une écriture auto-
matique hallucinante.» Une qua-
rantaine de chansons ont jailli. Po-
lar en a sélectionné trente et
finalement mis en musique dou-
ze. Dont l’une, «Neige», figure
déjà sur le quatrième album de
Miossec, Brûle. Porteurs d’intime
dans des langues différentes, tous
deux auteurs-compositeurs-in-
terprètes, Polar et Miossec sont
ressortis «vidés» de cette cohabita-
tion qui a accouché de titres com-
me «Le tremblement de terre» ou
«Tueur». Belles évocations d’ab-
sence et de manque, avec souvent
en filigrane des éléments de la na-
ture, ces chansons en partie «auto-
biographiques» scellaient ainsi
une amitié née au fil d’une tournée
de Miossec. Olivier Horner

POLAR ET LES HURLEURS:
en concert samedi soir à 20h30,
Casino-Théâtre, Genève.
Rens. 022/343 49 98.

D
A

N
IE

LA
 G

R
Ü

N
IN

G
ER

L’écrivain Bernard Com-
ment, désigné par l’heb-
domadaire Le Point com-

me l’auteur d’une satire des
milieux littéraires publiée par
Denoël sous le pseudonyme de
Nessuno Niente (lire LT du
31 janvier), proteste: «Ce n’est
pas du tout moi! Je n’ai pas pour
principe d’avancer masqué et, si
j’avais à écrire une satire, je le fe-
rais à mon nom.»

D’où l’hebdomadaire, qui a
publié cette information sans
conditionnel et assortie d’une
photo de l’auteur du Colloque des
bustes, la tire-t-il? «Depuis le dé-
but du mois, explique Bernard
Comment, une rumeur circulait
qui m’attribuait cet ouvrage tan-
tôt seul, tantôt à quatre mains
avec Jean d’Ormesson ou Anto-
nio Tabucchi.» Il est vrai que ce-
lui qui signe Nessuno Niente est
un bon connaisseur de l’Italie
(«mais il y en a d’autres que moi
en France»), et que Bernard
Comment a travaillé jusqu’en
juillet chez Denoël: mais «très en
retrait», assure-t-il, depuis sa no-
mination en octobre 1999 com-
me responsable de la fiction à
France Culture.

«Médiocre»
Et l’écrivain précise: «Je le trou-

ve médiocre, ce livre. J’ignore qui
est son auteur mais c’est un règle-
ment de comptes révélateur du
climat délétère dans lequel vit

l’édition française, qui est un petit
milieu narcissique. Denoël joue
là un rôle très désagréable et dan-
gereux, et je déplore que son di-
recteur Olivier Rubinstein n’ait
pas trouvé bon de publier un dé-
menti. Quant au Point, que j’ai
menacé d’un procès, il publiera
dans son édition de jeudi pro-
chain le droit de réponse que je lui
ai demandé.» Isabelle Martin

Démenti de Bernard Comment
ÉDITION • L’auteur nie être Nessuno Niente
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